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LE CONTEUR VAUDOIS 3

La Saint-Louis.
La Saint-Louis, qui est une fête toute

catholique, prend, dirait-on, d'année en
année, une vogue plus considérable, si
l'on en juge par l'aspect de nos places
et rues, transformées ce jour-là en vrais
parterres de fleurs. Consultez les fleuristes

et les bouquetiers, et ils vous
diront que, après la Saint-Marie, la Saint-
Louis est la fête qui leur enlève le plus
de fleurs, de plantes et de bouquets.

Le 25 août est le jour de la Saint-
Louis française, la fête du roi de France
Louis IX, qui, né à Poissy le 25 avril
1215, mourut à Tunis le 25 août 1270 et
rut canonisé en 1297 par Boniface Vili.

Or, non seulement Louis est une fête

pour une nuée de garçonnets roses et

joufflus et de papas graves et sévères,
mais la Saint-Louis est la fête d'un
nombre incalculable de villes, de

villages et de communes de France, non
pas tous consacrés à Saint-Louis, mais
placés jadis sous le vocable d'un des

dix-huit Louis ayant régné sur la
France, et dont le souvenir s'est aujourd'hui

confondu dans la fête commune
de Saint-Louis.

Pour un Louis, la statistique nous
apprend qu'on doit compter au moins deux
Louise, c'est vous dire que la plus
gracieuse moitié de la population attend avec
impatience l'aurore du 25 août, ou plutôt
les premières ombres du 24 août.

Enfin, l'heureux jour a lui, et vient
toute une avalanche embaumée de roses,

de dahlias, de marguerites, d'anthe-
mis, de pétunias, de glaïeuls, de
géraniums, de chrysanthèmes, d'œillets, etc.,
etc. ; niasses fleuries où viennent trancher

les feuilles sombres aux fines découpures

des palmiers, des araucarias, des
dracœnas, des phoenix, etc., etc. Donc,
vive la Saint-Louis Bonne fête et
joyeux anniversaire à tous les Louis et
à toutes les Louise, c'est le souhait sincère

que nous faisons en terminant.
-Mjmsajcgaswr ¦¦

La sâiti et cein que lai diont lo
« thermomètre. »

Se lè vegnolans sont conteints dè ce

teimps dè granta sâiti et dè tsaud, que
fâ gros bin à la vegne, l'ont tot parâi du
trairè la leinga on rudo bet quand faillâi
dzourè âo redou dâo séláo, kâ pè dâi
tôlès raveu, s'on volliâvè bâirè à sa sâi,
foudrâi eingozellâ tant que lo dzo est
long, et mémameint sè relévâ âotrè la
né. Te possiblio quinnès canfarâïes l'a
fé stâo dzo passâ I L'est adon que l'arâi
faillu avâi dâi cou coumeint dâi z'hâtès
dè raté po qu'on pouessè cheintrè pe
grandteimps lo bâirè avau la dierdietta,
kâ se vo z'avalâ on verro dè vin, qu'ein
âi-vo Cein vo doutè-te la sâi Cein fâ
coumeint se vo vaissâvi dao pétrole su
lo fû ; cein attusè, et vo z'étès onco mé
assâiti après què dévant, avoué cein

que cein vo fà cha coumeint dai z'épon-
dzès.

Assebin, jamé cein que lâi diont lo
« thermomètre » n'a atant bragâ què sti
an. Vo sédè bin cein que l'est: c'est on
espèce d'affére po mésourâ diéro fâ tsaud,
qu'on derâi on petit vai, tot minçolet,
qu'on a einfatà dein on fétu ein verro
qu'a on petit pompon à n'on bet, et que
sè retreint quand fâ Mi et que s'allon-
dzè quand fà tsaud. Adon on a alliettà
cé fétu contré on bet dè centimètre es-
pret, et po savâi lo tsaud que fâ, on
vouâitè la tchiffra iô va lo vai. Quand fâ
frâi, sè pâo regregni tant qu'à zére, et
l'est adon que dzâlè, et se sè retreint
bin mé, cein no z'amìnè dè clliâo cra-
menès que font tiâ lè coitrons et que
font veni clliâo gliaçons que peindont à

la goletta dâi bornés. Mâ se fâ tsaud,
cein tracés lo contr'amont dâo fétu, et
quand cein va âo nimero 20, fâ dza bon
et on sè pâo mettrè ein mandze s'ein
risqua dè s'einroumâ. Eh bin, sti an, cé

crapaud dè vai s'est déteindu tant quiè
eintrémi 30 et 40, que c'étâi onna raveu
coumeint vo z'âi cheintu. S'on laissivè
on èse on momeint âo sélâo, on sè fre-
cassivè lè mans quand faillâi reimpou-
gni; ti lè z'haillons étiont dè trâo; la
tsemise s'appédzivè contré la pé qu'on
étâi mau à se n'ése, et n'est qu'à la câva
iô on poivè dzourè sein étrè d'obedzi dè
se pana la frimousse.

Mâ vouâiquie, c'étâi on retso teimps
po lè resins, et mé cein frecassivè, mé
lè vegnolans étiont conteints. Ora s'on
pâo espéra onna Anna gotta, et prâo, po
stâo venindzès, on pâo bin pacheintâ on
bocon, et âo bounan que vint cé bon vin,
po no recompeinsâ, no bailléra lo tsaud
ào veintro et lo dzouïo âo tieu.

Les vacances des ministres.
Sous ce titre, le Gaulois publie cette

amusante boutade :

Un monsieur. — Je désirerais voir
M. le ministre. C'est pour une affaire de
la plus haute importance.

L'huissier. — Monsieur plaisante,
n'est-ce pas Monsieur doit être ce que
l'on appelle un plaisant de société?

Le monsieur. — Vous dites
L'huissier. — Car je ne peux pas

supposer que monsieur demande sérieusement

à voir un ministre à cette époque
de l'année.

Le monsieur. — Il est en vacances
Il fallait le dire tout de suite. Où est-il?

L'huissier. — A Aix-les-Bains.
Le monsieur. — J'y vais.
L'huissier. — Quand monsieur arrivera

à Aix-les-Bains, M. le ministre n'y
sera plus.

Le monsieur. — Et où sera-t-il
L'huissier. — A la mer.
Le monsieur. — A quelle mer
L'huissier. C'est ce que l'on ne sait

pas. M. le ministre a dit simplement à

son chef de cabinet : « Je vais à la mer »,
mais il n'a pas spécifié à quelle mer il
se rendait

Le monsieur. — Je me contenterai
donc de voir le chef de cabinet. Cela
suffira, d'ailleurs...

L'huissier. — Quand M. le ministre
va à la mer, le chef de cabinet va en
Suisse ; c'est une coutume qui remonte
à la plus haute antiquité.

Le monsieur. — Mais le chef de cabinet

a un secrétaire
L'huissier. — Parfaitement. Très

gentil, même.
Le monsieur. — Conduisez-moi donc

au secrétaire du chef du cabinet.
L'huissier. — Chaque fois que le chef

de cabinet prend le train pour la Suisse,
son secrétaire va en Ecosse. Cette
coutume n'est pas moins vieille que la
précédente.

Le monsieur. — Bon Dans ce cas,
indiquez-moi un chef de bureau
quelconque.

L'huissier. — Tous les chefs de
bureau sont en villégiature aux environs
de Paris.

Le monsieur. — Diable Je vais être
obligé de m'adresser à un simple
employé.

L'huissier. — Il n'y a pas d'employés
non plus. Tous ces messieurs sont en
train de pêcher à la ligne, çà et là.

Le monsieur. — Alors, que reste-t-il
au Ministère

L'huissier. — Moi 1

Le monsieur. — Je vais vous expliquer

mon affaire. Elle est de la plus
haute importance.

L'huissier, ouvrant une porte. — Veuillez

passer dans mon cabinet.

La manie d'aller aux eaux.
Un coup de sonnette retentit, violent

et nerveux. Une dame accourt, présentant

sa carte avec prière de la remettre
au docteur immédiatement. Elle est

pressée, très pressée. — A peine arrivée

dans le cabinet du médecin, elle se

précipite fiévreusement près de lui.
— Docteur, excusez mon désir de

vous voir aussi rapidement, je viens
bien vite vous demander un avis
urgent.

— De quoi s'agit-il, madame?quelque
chose de grave peut-être

— Oh docteur, rien d'alarmant. Mes
enfants vont bien. Mais mon mari vient
d'être avisé qu'il pourra prendre son
congé demain soir. Et comme il n'a
qu'un mois, nous voulons en profiter
pour refaire sa santé et la nôtre.

— Mais, madame, je n'ai vu M. votre
mari que rarement ; je ne sais trop quelles

eaux lui conviennent. Et puis si vous
voulez emmener vos enfants pour les
traiter eux aussi, je ne sais vraiment...

— C'est surtout mon mari qui est
souffrant. Il est fatigué. Son travail Tab-
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